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114 L ’E X P O S JT IO N  DE PAR IS
L’ART A L’EXPOSITIONL A  V E R R E R I E

Los osprits curiciix s’ótaient rpjoiiis de ralTcctation d‘un palais á riiistoiro dii travail. commc do la promcsse d un ensoignemont plus que jamais opportuu et fécond. Selon Icur esperance, cette évocation du passé formait aux exposi- lions contemporaines un préambule logi- que, plein de sages avertissements. A emhrasser l ’enchainement dos eíTorts accumulés par tant de sieclcs, on allait apprendre á mieux connaitre le présent, a le juger sainement, sans forfantorie ni timiditó. Et d(qa plus dum utopiste, amou- reux de la matiore vibrante et sonore, pénétrable aux rayons du jour, s’élait pris á imagiiier comment il convenait do retracer les pilases de la vorreric a tra- vers les ages : sur des fresques murales seraieiit ligurés les ouvriers, eu action de leur métier, depuis les naíi's souffleurs des liypogées de Reni-llassaii jus([u’a l’artisan moderne embarrassó do l infinie complexUé des procedes; non loin, des types signilicatifsj métbodiqueiiient clas- sés, témoigneraicnt que, dans rindustric du verre, la supréniatie est alléo des Égypliens aux Aralx's, piiis de rOrieiit ost passée, á Venise, avant ([ne la Bo- iiéUKí la Lransmit (‘U dernier ressort a la Franco... L’honnéto et doñeo reverií ,̂ mais coniliion idéale en vérité ! Caresser de paiMÚllcs cliiméres, ĉ est s’abstraire du réel, faírc bon marché dos limites do Pespace, du temps, et négliger roxtréme fragilité de la substance AÚtreuse. Le moyen, je vous lo demande, d'arrivcr á ce groiiponient complot, et ípiels amateurs no craindraient pas los dangers des trans- ports lüintains quand, au diré duproverbe, entre la coupe et los lévres ticnt deja la place duin nialheur? En somme ot poiir coiicluro, poiut ou peu do verres ancicns. Rieii ([ui fasse revivre dans la galerie du Trocadéro le souvenir do nos vicilles fabriques provinciales. Do-ci, de-lá, au Dalais des Arts liliéraux, quelques ren- contres rápidos a noter : uno bnire, gallo- romaino provenant de la collection (iaranda; les bouteille.s cliinoiscs de notre confrore S. Ring avec lours lias-rcliofs fouillés dans les conches délicatement colorées du cristal; eurm, une vitrine qu'emplissent dos piéces de servíco suisses ou fraiiQaises d'usago courant au xviii® siécle, et plusieurs de eos gobelets oi)alins a décor polychrome et a inscrip- tions joyeuses, dont M. Gasnault a sii réiinir les meilhuirs oxemplaires.Do Vexanuni eomparatir des catalogues de 1878 et 1889, on approndra que la

vorrorie moderno compte, cette fois, pour Tétranger du moins, des représen- tanis aussi uoml)reux et (jue les pays do production sont demeurés les mémes; a la Franco, la Bohéme, ntalic, FAngl(‘-- terre, il convient seuloment d'ajouter, en maiiiéro d'heureux présago, les Ktats- l'nis; lo cristal y est aujourddiui taillé avec un goüt, uno síireté de main, (]uc prouvent á Févidcncc les vasquos de M. Collamoro et lesflacons que M. Tiífany se i)lait á ajuster dans l’argent <le sos plus fines orfévrcries. Pour la Delgi(]ue, son activité manufacturiére est sculo a signaler; sos eiivois, quí ne touchont á l’art ni peu ni prou, ne sauraient étro ici mis en causo.Qui ne so souvicnt du suecos des ver- reries vénitiennes en 1878? Ilfaisait l)cau so féliciter dame restauration inospérée, de ce rossaisissemont d’ime tradition depuis si longtemps roiupue, qu’on la (Toyait éteinte a jamais. Ĵ es crédences de M. le D" Selviati et de la Bociété 
Maraño se disputércuit alors sans luerci la Amgne, (jui défiiiitivemont se fixa sur la Société. De son échec, -M. Salviati prend uno éclatante revanche. Pendant (pie la compngiiie deiiunire stationiiaire, se ha- sardant a peine a creer (jiudipies coupiís ou des camées sans relief, (1*1111 dessiii llotlant et mou, — le tout di'mient trans- crlt d(̂  Vancien, c?est, che/, ,M. Salviati. plusitnirs niod('l(*s inédits, coiupis dans style vénélü-byzanlin, dos aiguii'n'cs aux flanes aplatis avec, — pour anses ou tiges, — des dauphins. des dragons qui se repliont. so tordeiit, gueule béante. langue tondue, des reproductions do cuivres incisés de la Perso, et des lustres oú retombent, s’égrénont ct se balancent, á riialcine de la flammo, des flours aux millo coulcurs. Le contingent des deux oxpositioiis est fourni. pour le surjilus, par les imitations conuues des vasos grecs, romaiiis, murrliins ('?), clirétieiis, par des lióles a inofifs appliqués, — ailerous, rosaces ou masques, — ]»ar des miroirs et des verres, sablés, émaillés, mosaiqués, filigranés, réticulés, ruliannés, n’est-ce pas dire par l'ordinaire de la production vénitienne folhmient capricicuse dans sos formes, ses niiances, sos jirocédiís? Mais, une fois (¡onsignées la faiitaisie d(̂  rimagination et la soiqdesse du travail, il estpiumis, la sur[>riso maintenant dis- sipée. de prescrire des bornes a fentlioii- siasme et de ne plus louer de partí pris. Pour ([ui ne se satisfait ]>as de faspect ou de Piinúpie plaisir de la dirflcull/', vaincue, uno romar(pie s’iiiqiose : Varti- san vénitien n'a sonci ni de la ])ureté de la mati('‘re. ni des imcessités de la conve- iiance; dans íous les oiivragi's. la j)at(‘ , jalouse do la légérelé de rimpalpable.

prend une inconsistance troublante dont l’eífet est do prédire réphémcre durée de cette poussi(ÍTC qui, solidifiée uii jour, retournera domain et pour toujours á la poussi(>ro. L ’illogisme des profils, dont le métal s'accommoderait mieux que le verre, apparait ílagraiit dans eos coupes, trop liantes sur pied, jirivées du soutien (Puno base sufflsammeiit solido ct dont le cálice va s’épanouissant, se chargeant au sommet d’ornements qui feront chanceler et choir fensemble au premier souflle. En conscicnce, ricn de moins simple que cet art d’amusement ct de curiosité, ot n’était point sot le bravo René Fraiujois, chapelaiii do Loiiis X llí, (piaiid i\ raillait do la sorte : « Mouraiio, écrivaít-il, rem- l>lit rEurope de mille galanteries do chrystal ot fait boire les gons en dépit (¡u’on en ait; on boit un navire de vin, une gondole; on avale une pyramide d'hypocras, un clochcr, un tonneau, un oiseau, uncbaleiue,toiitessortes de botos potabb's et non potables. Et le vin se sont lout étonné,prenaní tant de íigures, voire tant de couleurs. »Opposcz dans Arntre esprit, aces « ga- lariteries », les récentes productions des verriers de Bolunne, el vous mesurerez les ditbirences qiii séparont les tempéra- meiils dedoiixnations.Ici, plusdesiiiitilité méridionalc, de verve abondaiite jiisijifii rexübéranc(‘, plus de dédain pour rutile, 
\rpratique ;  mais c’em est fait du miañe coup de rélégance et de la gráce. L ’im- pression que les yeux recoivent au senil de la galerie oü s’étalcnt á Ponvi les ma­nufactures de Bohéme, est cello d’un éblouissement; les rouges, les vorts, les orangés, les blcus, los jaimes, chantent avec fracas le plus discordant concert. Aprés nous étro fiiché de l excés de re- cherídie vénitienne, prenons gardo qu‘il ne nous faille censurer la facilité tant soit peu vulgaire des Bohémes. Choz eux, la légéroté so transforme volontiers eiilour- deur ; lo décor, de délicat devieiit brillaiit, ot, au lien de ressources se multiiiliaiit á satiété, ce sont quelques invontions lai)o- rieuses, (Pim goútinccrtain. De Plu itage, des lo(;ons du passé, iiue .s’est-il transmis jusqu’a nous? L ’école de gravure, si répu- tée au xYif si(';cle, languit, s’éteint, et, duraiit cette décaden(M>, roxéiuition gros- siiu’o acense plus tristement encoré la ba- nalité des sujets; seules paraissent digm*s (riinregaiudofavcuir.lescopiosdesgrand.s (( AA'illkomm » allemands sur le fond v(‘r- datre desquels éclatc la polychromievive ct crue des aigles ou des armoiries émail- lécs. L(\s créations dorniéres décident Pambition de doimerau verre Papparence do Pagate, de la cornaline ; des filets ou d('.sÍ!'isesori(‘utales (ui éiiiail (Poi- viennent souvent ajuuter a. CCS imitationsli'prestigié
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L ’E X P O SIT IO N  DE PAR IS i r 'oíictif d’üiie monturo inélalliquo; á cóté de spécimens de ce genrc, oíi la vraiscm- blancc cst obtcnue sans préjiulice de ia ininceur dii vcrre, M. LoLz montro des vases marrón ckinés d’or (d l)izaiTeinoiit traversés de largos síllons blancs ; leiir orneinentation, sans atlrait iii significa- tiüii, a néccssité la superposition de trois conches : runo opaque, la seconde iiuan- <'ée, la derniere incoloro; par surcroit, le peintre ot le graveur s’y sont successive- monl cmployós. On ne songo pas sans rc- gret á lant de peine dépensée en Â ain.Le cristal blanc estsoumis a dos traite- mcnts plus lieureux : taillé á faceU(‘s par places, en d’autres il re^oit deM. Hegen- bartli des émaux translucides; MM. Feix, qui prenncnt consoil du Japón pour lo clioix des formes eirarrangomentdos in- tailles, innovcrit l application de l'éinail parla galvanoplastie; M. Lotz, tres cher- cliour, incruste, sur répidcrmc encoro tiede, des patos teintées ({ui plus lard s’agrémonteront de gravuros. Do seml»la- bles essais ne laissont pas d’intérosser; ils ne vous Irouvent jainais plus sensible, qii’á l ’instant ou l’attontion et le regard se pronnent de fatigue au spectacle de tant de reditos turbulentos. Cortes, les nuances cbaudes ne messeyent pas aux pastiches arabes ou byzantins ; nous los avons ap- plaudies surlesAvilllíoinin, sur les Services qui en dérivent, et sur les cruches bos- niaques dont le fond laiteux se dissimulo sous un vernis brunatre; mais que pensor de eos brocs aux couleurs communes, dé- gradées ou unios, partout recouverts de íleurs bariolées en dépit do la naturc, puis serties á leur contour d'un épais li- néament d'or, et de ces jattes bistoriées de mémes motifs, inais plus haíssalilos encoré, puisque, pour mieux alt(‘indre a reíFet, au clincjuant, l’or scul a éte ein- ployé a los décorer ?L ’Angleterrc se gardo de conventions si pueriles et si vaines. Sagobeleterio, — Vabstention de Baccarat lui enleve un parallele redoutable, — nc lo cedo a aucune pour Téclat, Toau chatoyante dii cristal; en dohors de 1a l)oauté de la ma- tiéro, la diversité des typos et la pra- ti([ue de la ciseluro sont aussi á exaltor. Tandis que les découpuros rectilignes, en diamant, ont été réservées aux modelos simples, droits on anguloux, la taillo des- sine sur lessilhonettes tonrmontées, bos- suées, des plis. dos ondes, des tersados, des spirales, des hélices, (jui, loin de con- trarier le mouvement des galbos, raccom- pagnent et so lient avec lui. A la gravuro encoré il a été fait appcl ])our rolever le prix do eos imitations ivoirinos .sur la matité Uesqucllcs M. Webb aime apiíjucr les notes vivos de cabochons gronats... La part qui re\úont dans ces résultats á

l’ensoignement de Sonth-Konsington n’est pas doutouse ; liósiterait-on a la rocon- naitre, il sera aisé de rappelor (pío los fa- bricants (ruutre-Manche sont gens in- ilueiKjablos au point ([uo lo, vas(í Portland exerce sur la production uno aotion tou- jours pesante; le temps duro, encoro des caméos ])lanchátr(!S et rimpaticnce mo­ñaco, car lo soin domonre i[n])uissant á racheter la rontine de Texécution, lo sou- verain désaccord dos tonalités associées; notez (jue le procédé prote a d'excollents ctFets, mais on croirait (|ue, pour étro agréablement mis en amvropar i\l. Wel)l), il se doive api)li(pior a dos olqots ou la transparonce roprenu totahunent ou (m partió sos droits, tollos h‘s jardiniér<!s aÂ ecdos [►uissons (jiii femlont lesconrJ)os ot les romous d'une mor agitéíí, tolles h's potiches vert l)outcille a dragons d'émaíl blanc.
{A siiivre.) R oc.er  M a r x .

LE PAVILLON DE LA MARINE
A  L ’E X P O S I T I O N

Aux Exposillons précédentes, le pavillon ré- servé á la marine était peu fréquenté par les visiteurs. Cetteannée, i ln ’en a pas été de méme et le public s’estporté en foule á l ’élégant pavil­lon spécialement aíTecté é l ’Exposition maritime et situé sur la rive gauche de la Seine, en amont du pont d’Iéna. Cela tient á ce que, depuis dix ans, Ies questions de marines traitées, soit par desjournaux spéciaux, soit par la presse quo- tidienne, sont devenuesplusfainiliéresau public; cela tient aussi, et surtout peul-étre, au reten- tissement qu’ont eu certaines catastrophes, et notainment la porte du torpilleur H O. Éniue par ces desastres, Tattention générale s’est portée sur ces terribles engins de destruction que met en mouvement la marine moderne et il n’est pas étonnant que les visiteurs aient voulu voir de prés ces navires compliqués et terrifiants, dont le maniement est si dangereux méme en pleine paix.Cetle legitime curiosité a-t-elle été compléte- ment satisfaite? On ne saurait l’afíirmer. Le public s’altendait á voir tout au inoins un de ces torpilleurs dont il a tant enlendu parler et pensait élre admis á le visiter, au moins dans les parties (¡u’il n’esi pas nécessaire de teñir seerétes. 11 n’en a rien été et le bassin á ñot, qui promettait un inlérét tout particulier, est resté a peu prés vide. Nous n’.ivons pas A, juger ici les motifs qui ont déterininé la décision de rAdministration de la Marine, nous nous bor- nons á conslater qu’un des atlraits attendus de l’Exposition maritime a fait défaut. Le public s’est dédommagé d’ailleurs en adrnirant Ies raodéles des différents types de la flotteexposés A. rintérieur du pavillon et qui sont réellement d’une exécution parfaite.Dans la page de croquis queM. Brun presente á nos lecteurs, figure d’abord un coin du bassin á tlot, laissant voir un angle du pavillon trés réussi, édifíé sur les plans et sous la direction de M. Bertsch-Proust, architecte. Au fond on voit la goélette Volnge, yacht appartenant á

M. de flrainville, dont le pont a été foulé par un nombre incalculable de visiteurs, heureux de se trouver, en pleine Seine, sur un navire d’aspect lúen m arin. Ün voit, A, gauche, l ’im- mense roue d’une embarcation destinée á, la démonstration d’un nouveau systémedelraction sur les riviéres, sans aucun moteur. L ’embar- cation prend son point d’appui sur une chaine noyée comme cebe des toueurs, et le courant, agissant sur les palettes de la roue, doit faire remonlerle navire.Au n° 2, nous voyons les superbes modéles de la marine de l’Etat dont ¡1 vient d’étre ques- tion plus haut. Méme ainsi réduits aux dimen- síons d’iin joujou d’étagére, les navires de la flotte donnent encore l’idée de leur formidable puissance et font devinerque la guerre sur mer dépassera de beaucoup tout ce que Ton a inventé jnsqu’á, nos jours dans l’art et la Science de la destruction. Voici le croiseur le Sfar, de -i,ri00 tonneaux, filant iS  nceuds; le Trideut, cuirassé d e 8,670tonneaux, donnantuiievitesse de 14 nceuds; le Formidable, beaucoup plus puissant, qui déplace 11,380 tonneaux et a réalisé aux essais une vitesse de 16 nceuds avec 8,300 chevaux; le Duquesne, croiseur, de 3,522 tonneaux, filant 16 nceuds.Au n® 4, la section du Magenta, cuirassé de 10.380 chevaux, permet de se reiidre compte des dispositions intérieures de nos grands na­vires de guerre et particuliérement du « cloi- sonnement » de la coque, formant des cellules étanches, gráce auxquelles les voies d’eau sont localisées.Pour ne pas abandonner la marine de guerre, qui forme la partie la plus importante de l’Ex­position, nous passons au n° 5. oü nous voyons le croiseur russe Amiral-Kornüoff, construit A, Saint-Nazaire par la Société des ateliers et chan- tiers de la Loire. A cóté, des navires du com- merce et des grands pacfuebots, entre autres la 
Plata, de la Compagnie des Messageries mari- times; VTJruguay, de la Compagnie des Char- geurs-Héunis; la Toiiraine, de la Compagnie Transatlantique.Au n® 3, M. Brun a représenté une partie de l’importante exposition du Yacht-Club de France, la société d’encouragement du sport nautique en France. Au premier plan figure le magnifique yacht A. vapeur Eros, appartenant A, M. le barón Arthur de Rothschild. C ’estcer- tainement le plus grand des yachts qui soient á flot, méme en Angleterre. II jauge 820 ton­neaux. A cóté, on voit un modéle trés fini et trés soigné, dont la disposition á jour permet de se rendre compte de la construction d’un yacht, il a été exécuté par M. Bensa, de Nice, un véritable artistedans ce genre difficile, Au- dessus, on voit le modéle de coque du steain- yacht Linotte, appartenant A, M. Pérignon, in- génieur de grand mérite, qui en a dirigé et surveillé lui-méme la construction, et qui est parvenú A. avoir un bateau d’une marche plus rapide que celle denaviresméme biensupérieurs en tonnage. Le modéle muni de sa voilure Ff'présente la Mouquette, un bateau de course célébre du Cercle de la Voile de Paris, appai te- nant A.M. Caüiebotte, le peintre impressionniste bien connu.Au 6, la lanterne du phare exposé, á MM. Sautter, Lemonnier et C'®, les célébres constructeurs d’appareils électriques.Eníin, le salón úq mnsique du. Polynesien, des Messageries maritirnes, salón orné avec une richesse et un goút dignes de cette compagnie vraiment nationale.
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H 8 L ’EXPÜSTTION DE PARTS
En somme, tellequ’elle est, et sous laréserve que iious avons faite au debut, l’Exposition maritime otfre uiie variété quijustiüe l ’einpres- sement inusilé du public.

LE PAVILLOND E S  T R A V A U X  P U B L I C S '
11Les oacaux en Franco. — Nombre d’écluses. — Lon- gueur nioyeuno des biefs. — PrOgrés receñís dans routillage de la navigation inlérieure. — Le canal du Centre. — Les écliises á grande chute. — Chute de S'.áO. — Les vannes cylindriques. — Les ascenseurs pour canaiix. — La, balance aóro-hydrostatique Seiler.— Rachat de grandes diíTérenees de nivean. — Les ascenseurs Clarck. — L’ascenscur des Fonlinettes. — Canal de Neulí'ossé. — Gínite de 13“,»0. — Imporlance de la solution. — Le halaga funiculaire. — Grands travaux niaritimes. — Les ports de Calais, Boulogne, Dioppe, la Piillice. — Fondations ñl’air eomprimé. — Les caissons üla Pallice et á Bordeaux. — Service des pilares.— Le plus grand appareil optique du monde.— Les pilares électriques et les phares k Pliuile. — Une solution neuve. — Appareil liyper-radiant. —Les signaux sonores. — Les tours-balises á la gazoline.— Conclusión.Aprés ios rivieres. les canaux. Le pro- gramme de 1878 comportait ramóliora- tion de 3,000 leilometres de canaux et la construction de 1,400 kilométres de nou- veaux canaux. Des aiijourdliui plus de 1,300 Idlonietres satisíüiit aux prescrip- tions de la loi du 5 aoút 1879. Le travail accompli a élé considerable; l ’outillage de la navigation trésperíbctionné.L’écluse jone naturellemcnt le role dominant dans i’cxploitation et goiiverne en grande par­tió la vitesse des transports. On comprend que la répétition dos éciuses eritrainc une porte de temps, un accroisseinent dans le volume d'eau consomméc, uno importante aggravation des dépenses do construction et d’ontretion, une gene pour la circulation, etc. Oii toad de i>lus en plus aujourd’hui a diminucrleur nombro, a augmento!' par suite la liautcur de chute et la longueur des biefs. En Franco, on compte pour les rivieres canalisecs 581 éduses sur un développement do 3,579 kilómetros, ce qui doimo pour le bioí moyeii une longueur do C kiloinetres. Les canaux sans bief de partage n’ont deja plus qii’un bief moyen do 4 kilo- inelres GUO avec 471 édusesróparties sur 2,179 kilométres. Pour les canaux avec bief de partage, la longueur moyenne du bief descend á moins de 2 kilométres avec 1,395 óclusespour2,lC0 kilométres. Les éduses s’étagent sur lo flanc des víillóes comme les mardics d'im gigan- tesque escalier. Cerlains biefs ont moins de 200 métres. Sur lo canal du Centre, par exemple, á Longpendii, 7 éduses étaient séparées par des biefs d’iinc lon­gueur moyenne de 103 metros. A Saint- Jiilien-sur-Dheuuc, un comptait 9 éduses

i .  Voir lo n“ i>4.

avec bief moyen de 208 métr(is. On a du se décider sur ces points á supprimor un cerlaiii nombre d’écluses et a les rempla- cer par des éduses ii plus grande chute; on a donblé les liauteurs de chute et, par suite, réduit de moitié le nombre des éduses. Les nouvelles ócliiscs du canal du Centre, qui viennent d’otre visitées, ces jours dorniers, par le miiiislrt; des Tra- vaii.x publics, ont 5"',20 de chuto et 38"b50 de longueur; 13éduses agrando chute rcmplaccnt á Longpcndu, á Saint- •lulien, a Rully, etc., avec do grands avantages, 26 anciemies éduses.Chaqué sassée, cu paroil cas, exige le déplacement de 1,200 métres cubes d’eau.PoLirbátcr le rcmplissago ot la vidange, on a en recours a un dispositif ingénieux. L ’eau no s’écoiile plus du bief supérieur dans le sas par rouverlure de vannes ménagées dans les portes. Le débit par les vaniios ordinairos ei'it exigé beaucouj) írop de temps. Au fond dos enclaves des portes, sous une voúte en plcin cintre, s’ouvre, dans h  radier do clia(pie i;oté, un largopiiits de P.40 de diamétro. Cha- cun do ces piiits descend dans le bajoyer au niveau du busc d’aval ct aboutit á un aqueduc voúté en plein cintre de P",70 dehanteur sous clef et 1 métro de largeur. Cet aqueduc longo le sas; il conimuni- ([uo avec lui par 4 ouvertures rectangu- laires espacéos de 0'",80 de largeur sur 1 métre de hauteur. Voilá, comme on voit, une largo rouíc d’écoiilcmont pour les eaux. A la partió supérieure do chaqué piiits, on a installc des vannes cylindri- ques qu’il suflit d’ouvrir pour donner issue aux eaux du bief supérieur et pour cmplir rapidenient lo sas. Cos vannes cylindri­ques sont trés cominodos; il csl facile d’cn saisir le fonctionnemont. Le puits est prolongó par un cylindre en fontc. Ce gros tuyau est coiffé d’im chapean cylin- drique; entro le cylindro et lo cluipeau existe un AÚdo annulaire par loquel pciit s’cngouífrcr 1‘cau. ]\Iais á rintéricur du chapean pout montor et dcscendre une couronne de fonto do 0™,46 do hauteur. Si la couronne est dcscendiio convonai)lo- nienl, elle houche roriíice annulaire, fait vanne, et l’eau ne peut s’écouler. Si, au contraire, on veut enq>lir le sas, a Taidc d’un cric ([iii agit sur la tige á kujuclle est íixée la couronne mobile, on souléve ccltc vanne cyliridricjiio (pii rentre dans le cha­pean et 1 ’eau tombo dans le puits. Le cha- pean ro(;oit la pression verlicale de reau; Icspressions laterales sur la vanne s’équi- lil)r<mt (le sorte ([iio la mantnuvre se réduit au soulévoment du poids de la couruniic, soit de 370 Idlogrammes.Les vannes d’aval pour la vidange fonc- tionnent comme les vannes d’amont. Ce systéine, organisé par M. Moraillon, csl

trés pralique et fournit sans cffort une grande oiivertiiro de dehit avec une charge plus forte que sur un orifico ou- vert á travers une porte d ecluse. Le remplissage du sas s’clfectue en 3 mi­nutes 10 socondes par los deux vannes; la vidange demande 5 secondes de plus. Malgré un déplacement de 1,200 nnétres cubes, Ft '̂cliisage dans ces condilions ne dépasso que de 2 mimitcs la numie opé- rution faite dans los ancionnes éduses á 2“‘,C0de chute; il absorbo environ 14 mi­nutes pour un batean de 30 métres de longueur, chargé de loO tonnes ot haló par deux hommes; gráce aux aqueducs latéraux, Tarrivée de l’eau se produit sans mouvements Lumultueux.Le nouveaii systéme á vannes cylin- dri(]uespour éduses de grande chute est pleiii (ravonir; il a déjá éte adopté pour (Fautres canaux, pour ceux de Paris, pour l(ís éduses de Panama, etc. On en trou- vera un hon modéle au Pavillon. Les projets des éduses á grande chute du canal du Centre ont oté drossés par M. Eu- géne Resal, ingénieiir, MM. Moraillon et Variot, sous-ingénieurs, et M. Fontaine, ingénieur en chef.C’est déja bien de racheter d'un seul conp une diíférence de 5'",30. Mais ne pourrait-on aller plus loin? Avec les éduses, le probléme semble limité au- tour de 5 á 6 metros, au moins pour le moment. La solution est aillcurs dans certaines circonstances; elle parait se trouver dans une comi)iiiaisonliardie, qui constituera une étape importante dans riiistoire de la navigation : nous voulons parler des ascenseurs pour líatcaux.II existe au Pavillon des Travaux pu­blics un modéle bien romarquable du premier ascenseiir construit en Franco, de rascensciir des Fontincíles, qui a ex­cité vivement la curiosité publique dc- ¡luis quelques mois, qui a fait Tobjet (Tuno visito spécialo du président de la Répiiblique ct qui est resté le Init dos excursions ordinairos de tous les ingtí- nieurs étrangers venus en France pour TExposition.Le canal do Neiilfossó réimit la Lys et le canal d’Aire á FAa; il met los ports de Dimkorquo, Gravclines et Calais en com- munication avec lo résoaii de navigation intófieure; il donnelieu aun mouvemont annuel do prés de 13,000 bateaux, tant diargés que vides. C’est sur ce canal, a Arques, pros de Saint-Omer, qu’a été construite autrefois Tédusc des Fónti- nettes: (‘lie se compose do ciiiq sas super- posés, racbetant onscmble une (diute de 13"',13. Los bateaux franchissent ce pas- sag(í avec une lentcur que Ton devine : la diirée de l’éclusago dópasse qiielque- fois deux heures. On a dú, pour gagner
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L ’EXPOSTTION DE PA R ÍS U95 dii tomps, renonccr íi procédnr par croiso- ment ct atfector rolativemont iin jour á la navigation montante et un jour á la navigation dcftcendante. Les oncomJ)rc- ments étaieiit permauents. et il 1‘allait próvoir le jour oü l’exploitation ilerien- drait impossible. D’aillcurs les sas des Eonlinettes u’avaiont pas la longiicur ró- glemontairo do 38'",50 . qui est cello des nouveaux bateaux dos canaux du Nord. L'adrainistratioii, pour remédier a cette situation deplorable, prescrivit, en 1881, la construction, á cote des cclusos, d’im asconseur hydraulique analoguo a celiii ([ui fonctionne en Augloterro, á Andor- ton, sur le canal de Tront et Mer- sey, mais boaucoup plus puissant, puis- que le nouvel asconseur devait lívrer passage á des bateaux de 300 toniies, tandis (pie rascenseur d’Andcrton no fait circuler que des bateaux ile 80 á 100 tonnes. On aclieve en ce inoment un as- censeur analogue a celui des Fontincttes, en Bolglípic, a la Loiiviere, sur le canal du Centre; il réiinira le canal de Ciiarlc- roi á  Bruxelles á celui de Mons á Conde. Ou pourra oxamincr le inodt4e do ras­censeur de la Louvierc dans la séction belge, au Cliamp de Mars.La concoption des asconseurs pour J)a- teaux mest pas aussi nouvcllo que Ton nous paraít lo croire. Saiis remonter au dola do 1802, nous nous souvenons fort bien avoir vu a l’Exposition de Londrc’s un modele d’ascenseur, combinó par M. Seiler, sous le nom do «balance aéro- hydrostatiipie ». Lo systóme deM. Seiler, tres analogueauxólüvateurs actuéis,avail fait Lobjet de rapports favoral)los, no- tammcnt de M. Iluet, aujourd'liui sous- diroctcur des travaux do la Ville, alors ingónieur des travaux do Paris, et do M. Iloiiel, ingónieur on ciief des ótal)lis- senients Cail. La combinaison est, d’ail- leurs, simple, <lu moins en principo. Au licu de ramener lo plan d’eaii dans le sas de réclusc á la hauleur du luof supó- rieur, M. Seiler songea á rendro le sas mobilo. a le fairc s’élovor avec Pean et le. batean, ou s’abaisser de meme. II ac- coupla deuxsas commelesplateaux dame balance, defa^on qu’avec une lógóro sur- cliargod’oau Cundes sas entrainát rautro dans son mouvemont. Lo sas descondant faisait montor le sas accoupló. Les sas consistaicnt en grands l)acs do 35 mótrcs de longuour. iV)ur rópoíjue, lo procódé clioisipour les íairo mouvoir ótait asscz ingónicux : chaqué J)ac reposait sur 4 ga- zornetres, 2 á l'avant, 2 a Parriere; les 4 gazomctres ile chaqué bao, communi- quant par un tiiyau, il est clair que tonto surcliarge «le Pun comprimait Pair qiii, rofouló, passait dans les 4 antros gazo- metros ot les soulevait avec le socond

bac. La desconté de Punentrainait la mon­tee de Pautre ’ . D’ou le nom de balance aóro-liydrostatique.La porto due au passage do chaqué ba­tean ótait róduito á une faible trancho li­quido. M. Seiler avait proposó ce systóme pour rachetor des diffórenccs de niveau (lo 20 metros, soit sur canaux, soit momo sur chemins de fer. Passons.
(A siiivre.) IJenhy Parville.

L ’E XPO SIT IO N  B É T R O SPE CTIT E
DU TRAVAIL 2

PR R M IER S A R T IS T E S . —  U n  ABRI SOUS ROCHE  
D E L A  V É Z É R B .Le travail préhistoriqiie est representé, dans la (jalerie du Travail, par un certain nombre de groupes d’ensemble : abrí sous roche de la Vézére (áge du renne); ateíier de taillcurs de sílex (áge du raammouLh); atelier de mouleurs ambulants (áge du bronze); construction d’un dolmen dans la vallée de la Seine (áge de la pierre polie); types danois(áge du bronze), etc.Les stalions préhistoriques do la Vézére sont célébres danstoutle monde savant. Elles s’éten- dent du Moustior aux Eyzies, sur une distance de 8 kilométres environ; sur la rive droite sont les cavernes du ftloustier, de la Madeleine, de Laugerie-IIaute, de Laugerie-Basse, déla Gorge- d’Enfer, de Miremont; sur la rive gauche sont les stations de Cro-Magnon et des Eyzies. Voici comment M. Émile Labroue décrit ces grottes qu’il a visilées et qu’il divise en trois parties : 1° commencement de l’époque quaternaire (le Moustier de Cro-Magnon); époque du renne (Laugerie-IIaute; la Gorge-d’Enfer); 3o fin de répoque({uaternaire(Laugerie-Basse, les Eyzies, la Madeleine).« Le Moustier, dit M. Lalirone, appartient á la commune de Peyzac. La cáveme et Pabri du Moustier sont situés sur la rive droite de la Vézére. L ’ouverture de la cáveme du Moustier est située á 27 raétres au-dessus de Tétiage de la Vézére. Les sílex qu’on y rencontre sont gros- siérement travaillés. Des lames servant de cou- teau, depetites haches massives, despointes de lances ou d’épieu, tels étaient les Instruments de la vie domestique et les armes des troglodytes du Moustier. On a trouvéau 5Ioustier des débris du mammouth, du grand lion des cavernes. La pointe du Moustiercaractériselasecondeépoque de Páge de pierre. C’est un sílex pointu, en forme de bache. 11 n'est taillé que sur une de ses faces, c’estlá ce qui le distingue de la hache de Saint-Acheul. Le type du Moustier a été étudié pour la premiére foÍs par Edouard Lartet etChrisly , »La staíion la plus ancienne aprés celle du Moustier est celle de Cro-Magnon, prés les Eyzies, commune de Tayac. Elle est située á 880 métres N.-O du village des Eyzies et á 130 métres S .-E . de la stationduchemin de fer; elle est élevée de 15 métres au-dessus du niveau do la Vézére et á 177 métres de distance de la rive. Elle a été découverte en 1808. (Rapports de MM. Louis Lartet et Pruner Bey.)Les hommes qui habitaient la cáveme de

i .  Caiiseries xcienti/iíjucs. Décoiivertes et inventions, lome II,á. Voir le n« fii.

Cro-Magnon savaient mieux tailler le sílex que ceux du Moustier. lis n’ont plus la pointe du Moustier; ils ont une espéce de poignard en silex. Leursracloirs nousfontcomprendre qu’ils préparaient des peaux pour se vétir. On voit á Cro-Magnon des débris du mammouth, du lion des cavernes, du renne, dusanglier, du cerf, du loup, du renard. On a trouvé aussi des pointes de dard en bois de renne et quelques plaques d'ivoire. A cóté de la cáveme de Cro-Magnon,11 y a un abrí qui servait de sépulture. On y a découvert trois cránes, deux d’hommes et un de femme; ce dernier auné plaie sur Pos frontal. B'aprés la longueur d’un fémur de vieillard trouvé aum ém elieu, on peuteroireque la taille des troglodytes de Cro-Magnon était de I ” , 50 environ.La cáveme prébistorique de Laugerie-IIaute (hameau de la commune de Tayac) a environ 880 métres de long. On y trouvé les plus beaux sílex de la vallée de la Vézére. Leiir forme est élégante, ils sont peu épais et taillés á petits coups; ce sont généralement des téte.s de lances flnement travaiilées aux deux extréinités. Les ouvriers étaient déjá hábiles.La Gorge-d’Enfer (grotle de la commune de Tayac) revele un gp’and progrés. Le troglodyte de cette station travailiait moins la pierre; il fagonnaittoutes sortes d’objets en bois de renne: lances, dards, fléches, aiguilles, poingons, etc. Mais ces dards ou íléches n’ont pas eiicore de barbelures. L ’invention des barbelures, dans ces áges si lointains, appartient á une époque récente, á Pépoque des troglodytes des Eyzies, de Laugerie-Basse et de la Madeleine. Les habi- tants de ces trois stations ont eu un art, une véritable industrie; le progrés estici plus grand que partout ailleurs.La grotte des Eyzies n’est pas sur Ies bords de la Vézére, mais á quelques centaines de métres sur la rive droite de la Beauneou Béone qui se jette dans la Vézére, au village des Eyzies (station du chemin de fer de Périgueux á Agen). C’est prés de Pancienne forge que s’ouvre la grotte, dans Pescarpement du roeber, á35 métres au-dessus du niveau de Peau. Ello a12 métres de profondeur en face de Pouverture, et IG métres dans sa plus grande largeur. Au centre, la voúte atteint G métres de haut.Le sol rocheux de cette grotte est recouvert d’une couche osseuse de 10 á 20 centimotros d’épaisseur. Lá se trouvent des silex, des flé­ches barbelées, des pointes en bois de renne ou en os. et lá, on voit des amas de cendres et de charl)ons qui indiquent l’emplacement des anciens foyersoü les troglodytes préparaient leurs repas. Cette grotte a été décrite et explorée pour la premiére fois par MM. Louis Lartet et Christy, qui envoyérentdesfragments d’os, des silex, etc., á tous les nnisées d’Europc. C’est lá que furent Irouvés, en aoút 1863, les preniiers dessins de Páge du renne.A Laugerie-Basse (commune de Tayac, prés de Laugerie-IIaute), on rencontre jusqu’á cinq foyers superposés. Le premier s’élévc á 12 mé­tres au-dessus du niveau de la Vézére. Le deuxiéme et le troisiéme sont riches en bois de renne gravés et sculplés. A Laugerie-Basse, M. Elie Massénat a découvert, sur un fragment d’omoplate de boeuf, un dessin qui représenle une scéne depéche.« La station de la Madeleine feommune de Tnrsac'lest peut-étre la plus récente delavallée de la Vézére. Elle est peu snpérieure au niveau des plus grandes cnies. MM. Édouard Lartet et Ealconnet y  ont découvert, en 18G4, une plaque
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120 L ’E X P O S IT IO N  DE PARTS
d’ivoirc sur laquelle se trouve un dessin gravé au trait, représentant le mammouUi avec ses défenses recourbées et sa longue trompe.

i A  la Madeleine conime aux Eyzies et á Laii gerie-Dasse, on a trouvé des bátons de com- mandemcnt, ornés de dessins représentant des figures d’animaux et des scénes de chasse. Ces bátons étaient sans doute des signes de distinctions honori- fiques.« Les troglodytes de ces trois derniéres stations se servaient, dans Icurs chasses, pour signe de ralliement, d’im sifílet fait d'une phalange de renne. lis avaient des aiguilles en os et en bois de renne; des coquiU lages perfores formaient leurs coliiers et leurs bracelets. lis avaient, pour instrument de péche, le liarpon, qui ne por- tait de barbelure que sur un cóté.« Aprés ces grandes stations préhistoriques, signalons la grotte de Miremont, connue d’abord sous le nom de Trou de (iranville. Elle est située á l’extrémité d’un ruisseau qui va sejeter dans la Vézére (rive droite), entre la Madeleine et Laugerie-llaute. C’est la plus belle grotte dii département de la Dordogne et une des plus vastes de France. Elle se compose d’immenses salles et de grands couloirs qui offrent un développe- ment de 4,229 rnétres; 7 á 8 heures suffisentá peine pour la parcourir. Un des couloirs, la Íirande-Rranche, a 1,007 rnétres, 11 y a dans cette grotte un abime insondable. On y a trouvé des coquilles fossiles, des silex, des ossements, des dents d’ours, etc. »
L e s  t a j l l e ü r s  d e  s i l e x  ‘ .I.’atelier dii tailleur de sílex se rapporte 

h l’jlge du mainraouth, c’est- á-dire appartient comme le précédent a la grande période néolithiqiie ou de la pierre laillée. C’est en étudiant les /procédés actuéis des sauva- ges que Ton a pu, par ana- logie, se rendre compte de la maniére dont s'y prenaieiU les habitauts primitifs de nos contrées pour lailler le silex et autres roches 2>lus ou moins dures.S’agit-il de tailler une téte de fléche ? L'ouvrier préhisto- rique, cornme l’Indicn de la Californie, s’assied á Ierre, prend sur ses genoux une en- clume en pierre, casse endeux un caillou par percussion, dé- taclio un éclat qu’il ticnt sur renclume, entre le pouce et l’index de la main gauche, tandis qu’il frappe uno serie de petits coups dont chacun dé- tache des fragments de plus en plus petits, jusqn é ce qu’enfin l’arme ait la forme voulue;
■1. On (rom-ora dos dólails (res pi-ócis et Irés défnillés sur rindustrie préliislorique dans le heiiii livre de M. Joly : L 'H o r m n c  a vcn it ¡es  melaux (París, librairie Alean). C’est une source tros ulile au poiut de vue dos premiors procódés du travuil.

au bout d’une lieure, la téte de ílécho est fabri- quée. M. Jo ly , tout en admetlaiit que la pres- sion et la percussion ont pu étre employées simultanément aux Ages litliiques, croit que c’est surtout A l’aide du marteau ou du percu- teur que les premiers artisaiis íafünnai(3nt leurs grossiers inslruments.

LES r e c o m p e n s e s  AUX EXPOSANTSL E S  G R A N D S  P R I X

¿̂ 4II a

GIIOUPE IP e i n t u r e s ,  D e s s in s , C E u v r e s  d ’A r t .Classe i

Grands prinr. — Alma Ta- dema, (irande-Bretagne. Bergh, Suéde. Bernier, France. Bol- dini, Italie. JosephClielmonski, Bussie. Bapluu'l Collin, France. Cormon, T’rance. Frantz Coiir- teus, Belgique. Dagiian-Bou- veret, France. Élie Delaunay, ' France. Retaille, France. JalesDupré,France.Edelfeld. Grand- Diiclié de Fininnde. F . Fla-meno  > France. J .  Gis.jltrr
' 'ó

N*¡i ■V\fi«Vi V*
•fO'

V,\l. • .»> ir V/ IV.
c-:" 'T

'umS,

E x p o s i t i o n  r é t r o s p e c t i v e  d u  T r a v a i i . .  — Reconstitution dun groupe de l’ágede pierre.
« Ce qui est certain, c’est qu’en frappant un 

nucleusde silex pyramaque á l'aided’un caillou, on obtient avec un peu d’adresse des éclats semblables á ceux qu’on rencontredans ledilu- vium. Bien plus, au moyen d'un morceau de come d’élan ou de bois dur adapté á un báton, on a pu trés aisément retailler ces éclats, comme les índiens de I’Amérique du Nord re- taillent leurs pointes de fléches en silex. L ’ins- trument dont les Esquimaux se servent aujoiir- d’hui pour tailler le silex a re^u le nom d’nrrou- 
faker (oulil á éclats pour les lléches). Ilconsiste

-»iü.

bOUX,¡''ranee. E . IléJjei'l, Trance. J .  Israels, Pays-Bas. L. Jinn!- nez, Espagne. Kroyer, Dañe iiiark. Jules Lefebvre, Ti ance. Lhermitte, France. Libennann. Allcmagne. Melcbers, Ktats- Unis. II. Moorc, Grande-Bre- tagne. .Vimé Morot, T'rance Munkacsy, Autriche-Ilungi ie. Sargent,Ktats-Unis. Alfrcd Sle- veiis, Belgique. Uhde, Alle- magne. Émile Wauters, Bel­gique. Werenskiold, Norvége.C lasse 2(Pas de grands p rix). Médailles d'or. — Arbey, Etats-Unis. José-Jimenez Aranda, Es- pagne. J .  Aiimonier, Grande-Bretagne. Biela, France. S .- J . Ten Cate, Pays-Bas. M’"® Cazin, France. Doucet, France. A . East, Grande- Bretagne. E .- J .  Gregory, Grande-Bretagne. C. Keene, Grande-Bretagne. W . Langley, Grande-Bretagne. Maccari, Itaiie. A . Parsons, Grande-Bretagne. Ucinhart, États-Unis. Rc- nouard, France, Simoni, Italic. Pierre Solíololf, Russie. llons Tcgner, Danemailc. Daniel Ur- i-abieta Vierge, Espagne. AVal- lander, Suisse. W .-L . Wyllie,Grande-Bretagne.

■SíÜ-'i
A .

H x p o s i t i o n  r é t r o s i ’ e c t i v e  d u  T r A v a i l . — Reconstitution d’un groupe do t ravai l l cur sde l'áge du bronco.en un manche de bois ou en ivoire fossile dans lequtíl estereusée une rainure oü l’on introduit un andouiller de bois de renne, qu’on assujettit au manche au moyen de laniéres de cuir ou de tendons tressés, luimides encore au moincnt oü on les eraploie, afin qu'en se desséchant ils se rétrécissent et fixent plus solidemcnt l’andouil- 1er. B (A suivre.)

C la .sse 3
Sculpture et (jrnrure

Grands prix. — Bulti, llalie. Barrías, France. Cariés, France. Dalou, Franco. Julien Dillens, Belgique. Ferrari, llalie. Ge- mito, Italie. A. Gilbert, Gi'ande- Brctagne. ínjalbert, France. Lanson, France. 8ir Frcderick Leighlon, Grande-Brclagne. Constantin Meunier, Belgique. Mercic, France. Tony Noel, Fi'ance. Peinte, France. Boly. TTaiKie. Sinding, Norvé.ge. TourguenelV, Bussie. P .-C . van dor Stappen, Belgique. Paul de Vigne, Belgique.Clas.se 4
Dessins et modeles d'architectnre.

Grands prix. — Cliipiez, France. T.-IC. Col- cut, Grande-Bretagne. Daumet, France. For- m igé, France. Ginain, France. Llieiireiix, Franco. Ministére duCommerce et de rindustrie, France. (A suivre.)
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